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Lâ HAPE, A Décesmbre. 
MN, le baron de Bussières, envoyé extraordinaire et ministre, 
Hipotentaffe deS. M. le Roi des Francais, a remis aujour-; 
lui an Roi, en audiende particulière, Tes lettres qui V'acoré- 
…Sitent en cette, qualité aupròsde 8. M. EO ader 
Kites Era ennen ee 
Es LeRoi par arrêté da 30 novembre dernier a,accordé à M, le 
he 








es 4 


OMME. A van Limburg, Stirara son chambellan honoraire et 

…setrlaïre dé légation, T datorisation d'accepter et de porter les. 

“Aasigmes do Vordre de St „Jean de Jérusalem, que lui a conféró, 
B. le Roi de,Pr é EE aes we e bn 


ULM. le.-bavon’ Fagel, envoyé extraordinaire et ministre pléni 
…EOfentiaire de Pays-Bas pròs S. M. le roî des Frangais, est arrivé 


“Kler soir'en cette résidence, venarit de Paris. 
EN br:g - é ete Ti OE 





Ned . 
de si} 








HE Le Globe’ de Londres apprócie de la manière suivante Ja 


Mesure que vient de prendre le gouverneu-rgónéral des Indes- | 


Néerlandaises en déclarant Macassar-port franc. 
ta portée de cette mesure, en oe qùi regarde motre position dans Archipel, 
“Peut être considérée sous deux points de vue ; en prefnter lieu, sous le rapport 
2 e Ses.rdsultatsimmédiats,et en second lieu, comme indiquant des disposittbns 
éralés de la part du gouvernement néerlandais, et ‘la-probahilité de nouvel. 
w'8S-Laneessiongà cet esprit de:libérté commerciale qui introduit de larges mo- 

cations dans notre politique coloniale et qui est údubitablement d'accord 
“Yen les vóritables-intérêla des deuk gouvernements, … *« » htt 
“a Kagituation dè Macassar est bonne: plaecé près de Feztfêmitáisud-ouest d’ane 

Péningute-allongée' qûtsb-profette de lila de Célöbek dâns lamer de Java, à 
®hkiroh:250 milles da „pointe. plus. pròs:de Bornéo;età 500 miltes environ du 
„Point Nord-Est de Java; il se trouve directement sur-la ligne’ de navigation à 
Vapeúr projetde entre Singäpore ‘et Bydaey; un port fräne nie pourraìt donc 

Ere mieus'-sitié pour-fdoiliter Pétdlliesernent ‘de cette ligne de cotmmuni- 
" tien, A een sd Be le en Ae Gea been 5 ze " 
Nous n*vohie qe des dónnóes intoniplftbd’ gur Piùdérieùr de Célèbes et sur 
468 ressources’ de son sol. La superficië ést Îe, tièrs dé celle de Bornéo, ipäïs sa 

trad irrégulidtë ei rend laccés beaucoup ‘plùs'fäcite; et, bièn que la super- 
ficie soit de 75,000 milles carrés, la même. à peu près que celle, de la Grande- 

Eretagne, il est peul-8tto pâs un poiat de dette vaste aurfaco quì soit à plus 

850 milles dé fa.miep eb iT ot git fort peu qui en soient éloigngs de plus de 20 

ME OEP tene nn maen 

dn nóps.phvanis en juger par les renseignements que nous possé- 
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aerden ee, de jangles ef de bois, de heute fatai 
» vrent le pays, pnáp stijle see Japglen ef de bois, Jo bate 
le cours des fleuvés. etijusquo: eur le-rivagerde, Îa met, ness rencantient pas à 
Cálèbes; De vastes plaìnes unies ou tégèrement accidentées, couvertés d'her- 
. bes ou de bruyères, s’étendént dans l'inédrieur du pays et offrent des pàturages 
Sboudants aux chevaux, et au gibier qui pullule dans l’île. On évalue la popu. 
dation à 3 millions d'âmes, La péninsule méridionale à lextrêmité de laquelle 
@st bàti Macassar est la plus peuplée, ce fait est attribué à la salubrité de cette 
_Partie de lilo. Plusieurs riatious indépendantes habitent Célèbes, et il paraît 
qde leurs gouvernements ont des formes plus régulières que ne le ferait Sup- 
Poser état pen avancé de la civilisation dans oe pays. — 

_Les chefs sont appélés au pouvoir par l’élection, ou gouvernent par droit 
hóéréditaire sous des limites jraposées par des chefs infórieurs, lesquels sont les 
Yeprésentdrits ane assemblée populaire. Toutes Ja population’ reconnait 

Ida’ un certain point Vantoritá des Hollandais qui ont toujours eu un pied 
dans [ile depuis ú”ils en ‘dat expulsé les Portugais en 1660, à ht souls extep- 
Wotte ts pétiode.de- 1812 à 1816, pendant latfuelie nóus avons’obcupé les 
Pdseaobirii hallandaides dgnsfude, > en er nd 
= Ig aotnmerce.de Ile: est jusqu'à. ce. jour assez Ênsignifiant. Eeshabitants 
seat renommés pour la fabrication d'une étaffe remarquable par sa. finesse et 
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_— KCILLETON- DU VOURKAL DE LA AYE, 5 DÉCEMBRE 4840, 


“MISTOIRE DES PARENTS PAUVRES.®)_ 
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CHAPITRE IV. 


k z  CEPONNE LEERSSR. 5 | 
„Mainbeneat la nature des rédexjons de la baronno ct ses pleurs, après le 
départ de Crevel, doivent se coneevoir parfaitement. La pauvre femme se 
Svait depuis deux ans au,fond d'un abîme, mais elle s’y èroyaitseale. Elle 
Aguorait la liaison d’Hector avee lavide Joséphas enfin, elle espérait que 
Personne au moade ne connaissait ses douleurs. Or, sì Crevel parlait si les- 
tornent des dissipations du baron, Hector allait perdre sa considération. 
HMonmieesoyait dans les: grossiers discours de l'ancien parfumeur irrité, le 
compéragm-ophi ix auguel était dû le mariage du jeune avocat. Deux filles 
perdues avatenl,été.les ‚prêtresses de cet h men, proposé dans quelque or- 
Ste, au milieu des dhemadantoe familiarités de deux vieillards ivres ; 
‚ll oablie donc sHertgnse! se ‚dit-elle, il la voit cependant tous les 
dours ; Ini chercherartil done un mari chez ses vauriennes ? 

La mère, plus forte que la femme, parlait en ce moment toute seule, 
Zar elle vpyait Hortense riant, avec sa cousine Bette, de ce fou rire de la 
Pünesse inseuciante, et elle savait que ces rires nerveus tatent des indi- 

c8 tout aussi terribles que les rêveries larmoyantes d'une promenade soli- 

‚„Nälredans lejardin, on HEE ode dk - 

‚ Mortense ressemblait á sa mère, mais elle avait des cheveux d'or, ondés 
Haturellement et abondants à étonner. Son éclat tenait de celui de la na- 
ture.On voyait bien en elle le fruit d'un hannête mariage,d’un amour noble. 
„£t pur dans toute sa force, C'était un mouvement passionné dans Îa physio- 
Nomie, uae.gafté dans los traits, un entrain de jeunesse, une frafchear de 
Vie, une richesse de santé qui vibraient en dehors d’elle et produisaient des 
. Zayons électriques. Hortense appelait le regard. Quand ses yeux d'un bleu 
Outre-mer, nageant dans ce fluide qu’y verse innocence, s’arrêtaïent 
hal UD passant, il. tressaillait involontairement. Dailleurs, pas ane seule 


UR CÁRACTÈRE DE VIEILLE FILLE, ORIGINAL, ET NÉANMOINS PLUS COMMUN 
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&_£1) Vair le Journal dee Haye dhier. 






Et A 
| «a durée. Mais gemme ils ne connaissent paal 
-pas lüì-donner ces’ naances brillantes et | 
Prien; dussi il est prohable que la vonnaidijke 
Porterait l'industrie du payssur d'autres Ws 
„Apasisté jusqurà ce Jour qu'en na petit nom 
sies et regus en éc 





| des autres articles 


‚Fe point principal auquel nous devoge di 


‘Russie auraient considéré l'indépendance'de la république de 


, L'Observateur autrichien se dit autorisé àdóelaeer qu’ il nef 


‚ou moins mal. informós, voulait, en. tout ce 


ann, Gelfbe diftôre. des antras lea de Parchipel.en ce qu'il ne s'y trouve au” 


Nn hets dandy uier ‘n'a pda ehiotte ep 


ston, tel qu'il se trouve dans le Journal des Débats, et attribae 
‚cette communication àFambassadefrangaise. Les lignes publiógs | tants da. peuple - 
‚pâr Îe Journal des Débats ne seraient, selon lui, que l'extrait | 2 
d'une dépêche de M. de Jarnac à-A. Guizot, ce qui, da reste, faux députés frangais de s’assurer si le prix du mariage du due de Kontpepsier 


| tu es avec moi? n'es-tu_ pas plus belle qùë 


ò- 
NE ME 


et de la tetúture, ls ne peuvéht 
ées qui sont si estimées dans 










pe des manufactures anglnises, 
Branches. Les importations n'ont |. 
Braid’articles produits des îep v 
hange des produits qüe vinjknent prendre quelques j 

chígoises, tels fe d'oiseaux, denilles. difbertues, arètes de requis; 









9 comierde sont Popiuusx-fa,bótait, les peaux eti ‘ce 
dernier article se trouve ef petites quäntitég dans, le sable de quelqu 
des rivières de Pflé: la plupart, des souvereine. 
merce de tous les articles importants et ce # 
élan da commerce dans I'île. 













8de l'ile monapolisen! 


éaeu pour effet Parrâter 









inimödiate-de notre adtnisston à Macùssar'est det savoir af on tro et 18, 
houille dans cètte colonie. Nous ne domntes point encore fikés à cet éphifd. fais 
le gouverement hollandais est aussi intéressé que oousà faire cette recherche. 
Si ce point est résolu affirmativement, ce sera un éncouragement de plus à Pé. 
tablissement de la ligne de steamers projetée ; et pour créer à Macassar même 






La mesure que vientde prendre le gouvernement néerlandais sera-t-elle suivie 
d'autres mesures du même genre? o'est ce qu'il est difficile de préjuger. Mais il 


faut reconnaître que ce premier acte fait d’autant plus-d’honneur au gouver- 


nement qui l’a posé, qu'il a suivi de près les différends relatifsà Laboanet Bali. 





Le Journal-des Débats-du 19 novembre, dans son article de 
fond au sujet d'une eorrespondance de la Gazette Universelle 
d' Augsbourg, — suivant laquelle il existerait des conventions 
particulières en vertu desqneiles la Prusse, I'Autriche et la 








CracoVië comme un dimpleessdi; sur. lé ùel il leur sórait tou- | 
jours’ loisible' de revenir, —'dit que l'Earape n'a jamaïs en- 
tendu parlër de ces conventions.“ Ee 















connaît pas plus que le Journal des Débats U'asiste 
gements de cette nature,et que la diplomatise 
mais fait d'essais de ce genre. Sile Journal de 
l'organe du cabinet de Vienne „ au licu de s'a 
respondances pasticulières ou à des articles 
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question de Gracovie, ne s'en rapporter qu’aut 


tions authentigues des cabinets, on éviterait bien 
‚qres iuutiles, 


vm At se ge 
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suppfession dela république de Cracovie. Il s'est borné, à ce 


qu'un: assnre, à envoyer à ses agents près les cours du Nord 


Lordre de leur adresser des remontrances provisoires, et il at- 
tend, pour expêdier une protestation en for me, le résultat d'une 
démarche qu'il a faite auprès des cours de Suède, d'Espagne et 
de Portugal afin de décider ces troîs cours à s'unir à la France 
dans une protestation: collective à titre de parties contractan- 
tes des traitès de 1815. Il est probable, par conséquent, que 
là qradruple protestation ne pourra pas être envoyée avant 
une quinzaine de jours. ee 

‚Le Times publie le résumé de la protestation de lord Palmer- | 





n’ôte rien dp,gon authenticité à ce gocumënt. 


de ces taches de rousseer, qui font payer à ces blondes dorées leur blan- 
cheur lactée, n’altérait sun teint. Grande, poteléc, sans être grasse, d'une 
taille svelte dont la noblesse égalait celle desa mère, elle méritait ce titre 
de Déesse, si prodigué dans les anciens auteurs. Aussi, quiconque voyait 
Hortense’ dans la rae, ne ponvait-il sidie cette exclamation : — Mon 
Dieu ! la belle Glle! Elle était st vrair eente, qu'elle disait en ren- 
trant : — Mais qu’ont-ils donc tous, Rerier : la belle fille! quand 

qe eten Et, en effet, à quarante- 
sept ans pässés, la baronne pouvait être prê&féê à sa fille par les amateurs 
de coucuers de soleil ;:car elle n’avait encore, comme disent les femmes ö 
sien petdu de ses avantages, par un deter phénomènes rarcs, à Paris sur- 
tou, of dans ce genre Ninou a: fait seandale,; tant elle a paru voler la part | 
des Îaides au dix-septième siècle. ts, 

En pensant à sa fille, la baronne revintau père, elle le vit, tombant de 
jour en jour par degrés jusque dans lä'boue sociale, et renvoyé peut-être | 
ur jour du ministère. L'idée de la chute de son idole , accompagnée d'une 
vision indistincte des malheurs que Grevel avait prophétisés, fat si cruelle 
pour la pauvre fenime, ‘qu'elle perdit connaissance à la facon des extati- 

ues, De dad edes 
ke La cousine Bette, avec qui causait Hortense, regardait de temps en temps 
pour savoir quand elles pourraient rentrer au salon ; mais sa jeune cousine 
la Intinait si bien de ses questions aw mementoù le baronne rouvrit la por- 
te-fenètre, qu'elle ne.s’en apergut pas. 

Lisbeth Fischer, de einq ans moins âgée que madame Halot, et néan- 
moins fille du plus âgée des Fischer, était loin d'être belle comme sa cousi-- 
ne ; aussì en avaitclle été prödigieusernent jalottse: La jalousie formait la 
base de ce caractère plein d'ezcentricités, mot trouvé par les Anglais pour 
les folies de grandes maisons. 

Paysanne des Vosges, dans toute Teztension du mot, maïgre, brune, les 
cheveux d'un noir luisant, les soureils épais et réunis par un bouguet, les 
bras longs et forts, les pieds épais, quelqües verracs dans sa face longue ct 
simiesgue, tel est le portrait concis de cette Nate 

La mille, qui vivait en commun, avait immolé la fille valgaircà la jolie 
fille, le fruit âpre à la fleur. Lisbech travaillait à la terre, quand sa cousine 
était dorelotée ; anssi lui arriva-t-il un jour, trouvant Adeline seule, de 
vonloir lui arrächer le nez, un vrai nez geee que les vieilles femmes admai- 
raient. Quoique battue pour ce méfaït, elle n'en continua pas moins à dé- 
chirer les robes ct à gâter les colletéttes de Ja privilégiée. 

Lors du mariage fantastiqúe de sd cousinc; Lisbeth avait plié devant cette 










vernements a été utilement appliq 
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p. rift se 
sean d'iktri is'étend. bur toutes les parties de F'Eutope et dui pegt 
Être fatal à la red tation d'hommec hanasables quì se el a qeelgue 
4 dans lee journauxa 


Â santre l'aggressioa 


BRE sä protestatiön’ Naar e 












BUREAU DE LA RÉDACTION 
à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht, Noordsijd 
BURBAU POUR L'ABONNENKET &T zus 

' ‘ANNONCES, se 
Chez ML. Van Weelden, li 
Spui, à La Haye. 

Les lettres et paquets doivent 
envayés à la direction frane de 


mdm 


raire, 


Le Times publie aussi l'article suïvant sur la situation a 
tuelle des relations entre la France et l’Angleterre : 


Dans 1 toutnure menagänte qu'ont prise les sffaires de PEurope il est un 
fait Sr Tegúel nous pouvons nous arrèter aveo satisfaction et espoir. Nan seu- 
lement aucun dissentiment ne s'est êlevé aucug sentiment d'hostilité n'a éé 
produit entro la France et PAngleterrè par les évònements qui ont ei grave- 
meet interrompa les relatjons amicales des deuk gouvernements ‚ mais an 
contraire jamais le concours ébla biesiveillance de PÄngleterre ne furent plu» 
uuiversellement déstrés qn'aujourd’kui par les Frangais et jamaie nan plas: in 
nécesdité d'assurer le tien de la paix par la vóntinuation des bonnes rela- 
tions avec le e francais ne fût plus vivertent senfie en Angteterre gie 
‘dads ce moment actuel. IÌ y a deg époques où la bonne entente des de & 
uée à calmer lirritation qui régngitgndij 
; il paraît aujo i 

































Laatse de oes gran 


duplicité du pouvoir qut préside à la directio detraf E 
France. La saisie récente de Cracovieetla violation du traité de Vienae par 
les puissances du Nord ont eu le bon effet de faire disparaître tous les do: EN 
cet égard. La conduite de la France est la même que celle de l'Angleterre : pi 
ministre dont la politique amènerait un conflit entre les deux pays périraif. 





‚une station qui devra faire de cette colonie un des principaux ventres du com- | la tâche. : 
merce de l'archipel qui grandit chaque jour. 


Nous répondrons donc cordialeinent aux déclarations unanimes de le presse 
frangdise de toutes les nwanceset de tous lès partis, à la seule exception de 
Porgane de la Russie à Paris en fuveúr date bonne entente avec PÁngleterré. 
Nous ne tetgons pas en doate la sincériietn Hoeconfrères de la p B 
gatse, Me recennaisseiit tous àvec hous la k Vaiportanoe d'assurer 1a.paixdp. 
P'Europe ct.de protéger les droits de Europe menacés, par te condert toyalst” 
honorable de notre politique ; et qucigue leurs motifs varient, teur objet est 
commun.Mais si ces sentiments sont zi généraux, quel est Vebstaclequi s'oppose 
à leur réalisatien P Si notre confiance dansles déclarations de la presse frag- 
gaise va si loin, où commencent-donc nos soupgons P C'est à regret, mais pour 
obéir àla vérité et à nos devoirs mods éxprimons la conviction qu'il vaen 
France un pouvoir qui a rejeté ces maximes sages et généreuses de politzertre 
toutes les fois qu'il a cru de son intérêt de le faire et qui'á par de fröqoentes de 
odieuses bj eon de la bonne fpi ut do Ihonneùr rabidereafande des na- 
tions étrangrres et méritó.de'pertdee celle deson propre Hetile. L'äsepon dt 
duplicité de co pouvoir a-oongwotevusonuó les maringss Ekpagnols. Set rasos 
seorètes ont déjoud la pénétration de ves propres ministreset a établi un ró- 



















see instruments ú gard. ir eu Vexpúriance des pringijjes 
leide desquols éé ivòl ligne á eg la Krayq 
4 8 d id Á i3 * | rr ik 
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poutons acc \ 






ui n'à pas 


grin mes Wiagofird 6 ôt dernier ot Ii romp 

U a shgpgóle gouvergementanglais à se juindre h lat paar pe 
injustiiable des trois puigsanoes, le di a 

ulkdrionse a ótá telle, assuro- 










grave adousation ; 


de la- France. L'aconsation qui 

contre aucune fraötion du peuple frangais, car sì elle était vraie Ja 
frangaise serait la première à exprimer ton dégoût et som horreur contre unt 
telle trahison. Etle n'est pas dirigée aon plas contre le cabinet franguïe, car 
des transactions aussi délicates ne pourraient s'accomptir, môme au seia: da 
conseil, avec assez de sécurité. L'accusation s’arréte done à ia porte du cabin 
net royal des Tuileries, 0 ’ 

Il n'est pas douteux que sous fe gouvernement absolu et personnel de 
Louis XIV des stipulations de ce genre étaient une Monnaie conranje dans les 
marchés des inirigues diplomatiques et aucun acte quan roi-jugeart à propos 
desanotionner ne paraissait assez honteux pour exciter la réptobation 
que; mais si [établissement d'un gouvernement constitutionnel en France a 


produit quelque chóse,g’a été d'empêcher que la couronne use de son Ì 





irrespousable pour de tels actes. Il-a rendu vains et imposöiblés tqus oes pat 

secrets avec des-cabinets étrangers, eortraires aur volontés deda nati 

fait des intérêts du pays et non de ceux-da souverain ou de Ie dynastie ladoi de 

Pétat, Ou wil n?a pat accemplì tous Îes faits il a du meins.fourni aux zeprésen- 
e moyen de s'enquérir des circonstances dans Te 

l'honneur ét les intérêts du pays ont été sderiféset datracher ver 

inconstitutionnels des mains qui en auraient abusó. Ge n'est pes à 










n'a pas été payé non seulement par [Espagne et D'Angleterre, mals énceore-pat' 


| 


destinée comme es frères ct les scenrs-de Napoléon se vant Jiöslat 
du trône et la puissaacc du commandement, Adeiine, excestangnernt boane 
et douce, se souvint à Paris de Lisbeth, et ly ât venir, vans 1809, dans 
Vintention de Parracher à la misère en l'établiss re Ae 
‚Dans limpossibilité de marier, aussitêt qu'Ádelinc le voulait, eette 
filleaux yeux noirs, aux sourcils charbonnés, et quine savait ni lire nì 
écrire, le baron commenga par lui donner un état sil smit Lisbeth en 
apprentissage chez les brodeurs de la cour impériale , ‘les, fimeax Pons 
rères, La cousinr‚nommée Bette par abréväation, devenuc ouvriëre'en passee- 
menterie d'or ct d'argent , énergique.à la manière des-montagnards ‚Cub 
le courage d’apprendre à lire, compter. ct à. éerire 5 car sön cousin „le 
baron, lui avait démontré la nécessité de posséder ces counaissanoes 
pour tenir un établissement de broderie, Elle voulait faire fortune. 
En deux ans, ello se métamorphasa, En 1811 „ la peaysaane fut aac asses 
gentille, une asscz adroite et intelligente Première Demeiselle. Cotge pan 
tie, appelée passementcrie d'or ct d'argent, comprenait les & ziaater, les 
dragonnes, les aiguillettes, enfin cette immense quantité de ahpass brik 
lantes qui scintillaient sur les riches uniformes de \'armée feamgeiss et sur 
les habits civils. L'empercur, en Italien très-ami du costunje, avait brodé 
de l'or et de Pargent sur toutes les coutures de ses serviteurs, et son empire 
comprenait cent trento-trois départements, Ces fournitares assez habituel- 
lement faites aux tailleurs, gens riches et solides,.ou directement aux 
grands dignitaires, constituaient un commerce sûr, … . Er 4 
Au moment où la cousine Bette, la plus hdhile oavrière de la maison 
Pons où elle dirigeait la fabrication, aurait pu s'Gablir, la déroute de P'em- 
pire éclata. L'olivier de la paix que tenaient À là main les Bourbons effraya 
Lisbeth, elle eut peur d'une baisse dans ee commerce, qui n’allait pins 
avóir que quatre-vingt-siz au lieu de cent $rente: trois départements à ex- 
loiter, sans compter l'énorme réduetian de l'armée. Epouvantée enfin par 
Des diverses chances de industrie, elle refasa les offres du haroa, quì la 
crut folte. Elle justifia cettéopimion en se beouillant avec monsieur vet, 
acquéreur de \a maison Póns, à qui le baron voulait Passoeier, et wedgvint 
simple ouvrière. a 
Alors la famille Fischér“était retombée dans la situation. peécaire d'où Ic 
baron Hulot Pavaït tirée. Ruinés par la catastrophe de Fontainebleau ‚ les 
trois frères Fischer servirent en désespérés dans les corps-francs de 1815. 
L'aîné , père de Lisbeth , fut tué. Le père d'Adeline, condarané à mort par 
un conseil de guerre, s'enfuit en Allemagne, et maurut à Trèves ‚ en 
1820. Le cadet, Johann, vint à Paris implorer la reine de la famille ‚qui, 





Jes derniers débris des Pölonais leurs alliës, dans le nord de Europe et par le 
“Sypeuple fraagnieui-mème, 

“s . Ce n'est paspâr dêfaut de sympathie sincère et de promptitude dans ses ré- 
f bplutions que-te gouvernement anglais a décliné de se r6unir à la France dans 
jj 5 Dae pepleske Len, gapaanane - 5 } dl i de GCratoviegzeat- if puraît= 
“quitte proteslaton de Tord Palmerstón a été expédiée à Vienne aussi prompte- 

ment que le Iui permettait ce soin de la rédaction d'un tel document. Nous ne 
suppösáns. pas noù ‘plús qa’aacune autorité compétente puisse gomparer la 
vielatien éloignée ef éventueclle du traité d'Utfeeht par la possihthité de l'âc- 
cession des-eufante dela. drohesse de Moritpeïster non encore :més au trône. 
d'Espagne avec la ‚violation, flagrante et actuklle des traités de Vienme 
__par la suppression de Gracovie; lesdeux cas-n’ogtrien de commun; et si nods 
‘refasons de goncourir avec la France suf de ‘poitë jusqu'à de que tes renonvid- 
tions d’ Utrecht soient misesen pratique, nous pouvons attendre au moins 
pendant ún quart de siècle, sinon à perpétuité. Mais un journal frangais a fait 
a4 émarquer avec justeise que la position de la France et celle de l'Angleterre , 

"=fdfbont riën moins que semblables. Nous n’avons d'autre intérêt dans cette 

‚ gûestion que celui de maintenir un contrat international solennel. La France 
‚peut être disposéeà se prévaloir du prótexte que lui offre Pinvasion de Craco- 
„vie pour réù verser quelqu’une desautres barrières posées par le traité de 1815, 

et dans cette conduite noue n’avons, nous, aucun motif de l'appuyer ou de la 
suivre, Elle agira sous sa seule responsabilité. Nous sommes certain d’ailleurs 
‘que toute la nation frangaise approuvera la manière dont nous avonsagiet 
deë puissances da Nord elles-mèmes sant bien fixées sur ce point. … 
“7 Ea ‘forme que la France donnerá à sa protestation est cacore un point très- 
incertain et qui offre un vif intétêt, car à cette question se rattache la sincérité 
“de TH cour‚là digntté du pays et prohablement la durée du cabinet lui-même. 
… @dant à nous, nous ‘né partageons nullement les opinions de ces écrivains 
‘mâl -aviéés ‘de Ia presse britànuiqae qui travestissent les opinions réelles des 
fiommeés d” tat de notre pays,lorsqu’ils affectent de repousser avec une indiffé- 
‘fence dédaigneuse les ouvertures faïtesau nom de la nation frangaïse ou qui 
“en subordonnent Facceptation à l'adhésion du gouvernement frangais à des 
‘enúditions posées antérieurement. L’Angleterre peut bien exister puissante et 
respeétte sáns avoir d’alliance intiine avec aucune puissance du Continent: 
“mais tant fte tros intérôts se trouvent engagés sur toutes les parties du monde 
“et exposés aux milte accidents qu’entraînent les rivalités et les conflits, la paix 
“des riätions exige impérieussmerit que nous observions autre chose qu’un 
“froid-décorumr. envers la seule puissance intéressée réellement comme nous 
‘dans la grande cause de la liberté et de la civilisation. L'esprit du peuple en 
France est opposé à cette politique étroite qui fait de l’agrandissement d'une 
famille le premier objet d'un état. Tont ce quiest commun aux deux nafions est 
‘digne de leurs plas nobles efforts, soit qu'il s’agisse du maintien des traités, du 
rerkrestément de griefs publics, de lextentron du commerce ou des progrès des 
"arts, Tout ce qui est dicté par une jalousie mesquine ousuggéré par quelqne 
‘misérab'e avantage, coûte plus qu’il ne vaut et ébranle la eonfiance réci- 
‘proqaë, base de notte commune prospérité. 

. Le journal anglais the Globe pose les questions suivantes au 
‘gouvernement francais, relativerment aux avances que la France 
“aurait faites aux‘puissances du Nord : 

« Est-il vrai, oui ou non, dit-il, que le gouvernement frangaïs ait cherché à 
se fortifier par une.alliance avec les puissances mêmes qui sontaujourd’huí re- 
„présentées par lui, come personnifiant la force opposée au droit? 

» Est-il vrai, out ou gon, que ce n'est qu’après-avoir vu avortegecette’ tenta- 
tive que les journauz ministériels frangaisont déclaré que, sans l'allianee an- 
„Blaise, la paix et Ja liberté de l'Europe seraient mises en péril-? » 





_ La Britannia nous a apporté des nouvelles des États-Unis al- 
‚ Aant jusqu'à la date du 15 novembre, 
: Ges nouvelles sont de quelque importance, Dans le golfe du 
Mexique H'eéscadre américaine a fait une nóuvelle tentative pour 
‘S'emparer dé là place assez insignifiante.d’Alvarado, qui n'a 
Pas.moins éohoud. Les'Mexicains ont évacué le défilé de Sal-- 
Siblo, E'étatsdes choses n'a pas chângé d'áspect. 
tr: Bies journaux mexicains ont. publié la-dépêche du général: 
‘Aptéih.gqui donne connaissance,au ministre de la. guerre de la 
‚reddition de Montherey aux! rende dépêche, ; 
qui annegee én mèures ters: Ier tai bte: der Salistie 
zing j- « ie etorte 185 af vrativ gt oen. Sp iitid, 
Sagtá- An 





En RN idatng, Eonsre,. ears, en nemis. 
ha se TroúVait toujours à San-Luis de Potosi et avait an- 
moneé qu'il serait bientôt en mesure de réanir une armée con- 
idérable sous ses drapeáux. On fortifisit Mexico. Un nouvel im- 

Dt mis sur úne sorte de bierre, appelèe pulpe, produit par jour 
K tie augrnentátioin de mille dollars dans les rezen palilios. Les 
noúvelles de armée américaine à Monterey sont‘ Phsignifian- 
tes ; le général Faylor avait congedië les volontaires du Texas. 
‘On estim= à cinq cents homines la perte des Américains dans la 





‘prise de Monthêrey. DE en 
‚Des tettres expôdiées de Camargo au général Taylor sont: 
‘tombécs entre les mains des ennemis'; le gónóral Apudia les « 
‘envoyées à Santa- Anna, On n'avait regu aucune nouvelle plus. 
récente de l'armée sous les ordres du général Weel. On mande' 
de la Californie que le général Kearney avait óvaeeé Santa-Fé, : 
après: y avoir institwó différentes autorités. Tout était tranquitle 
dans cette ville, malgré la rareté des denrées alimentaires, L'ex- 
gönéral Ármisso s’ était retiré dans les montagnes et cherchait à : 
‚exciter.les habitants contre les Américains. 
Goe OPE He Lan d - En 











Mreottremegnanmsgenither dor et Pakjpent qui ne paraïëtait jamais aux ; 
réunions qu'avee cs diamants sur la tête et aucou , gros comme des noi- ! 
settes et donnés par Vénypereur. Joann Fisclier„alors Ägé dequaranle-teois 
"arts, regut du Wafon Hatot une somme de dix mille franes pour commencer 
„ure petite entweptisé de foarrages à Versailles, obténue au ministère de la 
guerre par Pinfluence-seerête des amis qüe lancien intendant-général y 
eanservent?:’ 7 ond ’ 
Ces malhenrs de famille, la disgräce da baron Halot, une certitude d'ê-; 
tre peu de chose dans cet inimetise mrouvement d'hómmes, d’interêts et ; 
r'affaires, qu fait de-Paris'ún ehtef ct ún paradis, domptèrent Bette. Cette : 
Alte perdit alors ute idée de lutte et de comparaison avec sa cousine‚après , 
@W avoir senti les diverses snpériorilés ; mais l'envie resta caehée dans le 
fonddi-Eteur, comme'un germede peste qüì peut éclore ok ravager une 
villersitron-ouvre le fatal hallot de Jaine où il est comprimé. De temps 
erf WRpRo ze disait- bien : — « Adeline et moi, nous sórnmes du mê-. 
me sè, “Wbs pères étaient Frères, elle est dans un hôtcl, et je suis daus 
une mänsar&8rs:Mais;toustdes ans, à sa fête ct au jour de l'an, Lisbeth re- 
cevait des'caltetts de la baronneet du baron ; le haron, ezcellent pour elle, 
Jai payait soni-bolë ‘póur'Phiver ; le vieux général Halot la recevait un jour 
àdîner, son couvert &tit toujours mis ehez sa cousine. On se moquait bien | 
delle, mais on n'en rottigiskänt jamais. On lui avait enfin procuré son indé- : 
peudange-à Paris, où clëWivait:à sa guise, dk 
Cette fille avait en cÏËf pear de toute cspéce de joug : sa cousine lui 
„offrait-elte de la-loger chez clie? Bette apercevait le licou de la domesticité; 
maintes éois le baron avail résofä RE difficile problème de la marier ; mais | 
s e au premier ahord, elle refs ‘bientôt en tremblant de se voir 
veprocker son manque d'éducation, son Sgrorance ct son défaut de fortune ; 
enfin, si la baronne lui partait de vivré àvee Teur oncle ct d'en temr la 
anaïson-à la: place” d'ane servarite-maîtréssë qùî devait coûter cher, elle 
répondait qtelle se marierait errcore bien moins de.cette fagon-là., 
La cortsine Bétte présentaït dans les idées ceftesingnlarité qu'on ves 
taarque:chez’ les nateres qui se sont développées. fo Urd, ‚chez les sauva- 
ges qai pendent beaucoup’ ct parlent pen. Son intelligence paysánne avait 
d'ailieursacquis, dans les causcries de Fatelier, par la fréquepta tion des 
ouyriers et des ouvrières, une dose du mordant parisien. Cette. fille, dont 
le Caractté ressemblait prodigieusement à celui des Corscs, travaillée inu- | 
tileraitt par les instincts des natares fortes, cût aïmé à pro“éger un homme 
faible, nti à’ free de vivre-dans la capitale, la capitale Pavait changée à 
Ja siefäte. Bid polt parisien faisait'ronille sar cette anie vigoureusement trem- 
péc. Doutd d uil Besse drjenat profonde,tnmme chez tous les gens vous 
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{| veaux valontaires dans l'êtat de Delaware. 


„annontent qne: Yucatan s'étdit:de, nouveaù déclará corttre le 


RE B DE ì 


elle: 


{ ainsi que sa fausse bonhomie, une nécessité de sa position. Elle avait fini 


que ses supérieurs dans les affaires secnêtas ; ils deviennent doncles com- 


échange des oficiers et | 


‚ Une convention a été eonclae pöurl ffici 
gónóral Vega et sas of- 


des marins du briek lePrurton ávec le 
ficiers. 


… Le seorêtatrë d'Erat-peté des afimtros de 16 plêrfe E kaki |. 


que le gouvernement n était plus d'intention d’enrôler de nou- 


“_Les heùvellesreg ues deampêohe, sous la'date du 26 ottóbre, 


‘gouvernement mexicdih et qüe' les tronpes en garrison à Cam- 
‘pêche s'éthiënt rallises à:ce niöuvement: On attache peu d'im- 
portance à cette révolution guiest plutòt locale qu'excitée par 
un intérêt national. nn 

La législature de Vermont a ajourné ses séances pour un 
teraps indéterminé, aprèsavoir dêclaré u’ approuver aucune al- 
liance avec tout état qui permettrait la traite. ane 

On espère que l'état de Maryland, au sujet-de sa dette, pour- 
rasuivre cette année Î'exemple que lui adonné l'Etat de la 
Pensylvanie. 
p. Le gonvernementa mis fin à la neutralité observée jusqu’ ici 
avec le Yacatan, en faisant confisquer un sebooner yucatar'tis 
qui venait d'arriver à la Nouvelle-Orléans. L'ordrea été döhné 
en même temps de bloquer tes por:s da Yucatan. 


* 


_… Le nouvel envoyé américain près la cour de Russie, M. Inger- 


soll, doit partir aux premiers jours, se rendant à sa destination 
par la voie dr Hävre. N 
mn E 

Nous recevons les journaux de Bombay jusjn'à la date du 2: 
novembre. Les nouúvelles sont sans importance. À cette époqne, 
les affaires de Cashmere ne presentaient plus un aspect à beau- 
coup près aussi menagant. Les troupes du Maharajah avaient 
obtena des succès signalés et les traces des derniers revers 
étaient entiërement effacées. Le Shalkh Emaum cod-Deen. 
avait envoyé sa soumission ; en témoignage de sa sincèrité et de: | 
ses intentions pacifiques, il avait-ordonné la tevée du siëte de 
Harree Purvut, La chute da pont de Jingurgutchy, dans le- 
Bengal, avait causé la mort d'un grand nombre de persohnes. 
Depuis ce désastrenx accident, on a ramassé cent cadavres, et 
l'on disait qu’il en restait encore antant à découvrir. A la fête 
du Doorgah Poojah, à Benazes, une maison en s’écroulant a en- 
seveli sous ses ruiues plus de deux mille individus qui s'y 
étaient rassemblés. 





Le Journal des Débats traite la: question de la liberté com- 
merciale. Selon lui, le moment est venu pour consacrer dans 
une certaine limite cette liberté, Tout nous y. provoque, dit-il: 
Le Zollverein, établissant la liberté du,commeree.entre trente: 


étatsqui semblaient inégalement avancés, lesa tous enrichis. | 


‘Ponrgqaoi dès lors la liberté du commerce entre la France, la: 
Belgique et ta Hollande, oa bien entre la France et Î' Allemagne, 
serait-elle préjudiciable à une ou.à l'autre des parties ?: — 

On écrit de Londres, le ler décembre : 

Le comtede Sainte-Aalaire, ambassadeur de France, est arri= 
vé à Londres, et lord -Palmerston est parti ze matin pour-Árandel- 
Gastle; où la reine et le:prince Albert ont-dâ se rendre d'Osbur-: 
de-hogsesl 4. ‘i ns sep beton en 

_Leeomte de Monteraolin asencore travaillé hiers:pléieitn 

donné audience à plusieurs"Espagnals de distrinetior et à plu- 
sieurs gentilshommes anglais, parmi lesquels le vicomte Straïtgs- 
ford, le comte de Lonsdale, membre du cabinet de sir Robert ! 
Peel ; le vicomte Ramlagh, le vicamte Pollington et M. Borth- 
wick, niembre du parlement, qui s'est foujours montré à la 
chambre ‘des communes le-plus ferme défeniseur de la cause de 
Don: Carlos, Dans l'après midi, le jeune prince a visité la galerie 
nationale de Trafalgar square et l'institat polytechniqne. - 

Nous sommes informês, dit le Morning- Post, que le-duc et la 
duchesse de Bordeaux ne tarderont pas à venir visiter l’ Angle- 
terre, e Ne 

—Un journal hebdomadaire consacré à la défense des principes de Péglise, 

anglicane, le Church and state gazette, annoner qu’an des journaux du 
matin de Londres va passer entre les mains de propriétaires catholiques 





SRR Og Asis rte re 


jet quele comte de Shrewgbury sera Pun des principáux dcquêteurs de ce 
‚| journal. Le Church and stube gazette désignt aster dlairément le Morizing- 

Post. E’éditeur de ce journal se réeric aaroard’ bfitedtee éefté dll&gation ‚|. 
Pee 


qu'il déclare absurde et sans fe moindre foudemet.: *“- 
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à un eélibat réel, avee le tour piquant qu'clle “imprimait-trssidées, efte 
eût paru redoutable dans tente 2@tre situation. Méchante, elle eût brouillé. 
la famille la plus unie. EN Dg Ee ek 
Pendant les preiniers temps, quand elle eut quelques espérances. dans le ' 
secret desqueltes elle ne mit pergonge; elle s'était décidée à porter des cor- : 
sels, à suivre les modes, ct obtintalors un moment de splendenr pendant 
lequel le baron la trouva martable, Lisbeth futalors la brune. pignante de ; 
Pancica roman frangais. Son regard pergant, son teint olivâtre, sa. tailde.de 
ti ON tenter un major en demíi-solde ; mais elle se contenta, di-- 
sait lie wasmant, de sa propre admiration. Elle Gait d'ailleurs par trouver 
sa vie heusimse, après cn avoir élguéles soucis matériels, car elle allait - 
diner taass les jours en ville, après avoir travaillé depuis le lever du soleil, 
Elle wavait donc qu'à pourvoir à son déjeûner et à son loyer ; puis on Vhar * 
billait et on lui donnait beaucoup de ces provisions acceptables, comme le * 
sucre, le café, le vin,ete. EN 
„En 1837, après vingt-sept ans de vie,à moitié payée par la famille Hulot 
et par son oncle Fischer, la cousine Bette, résignée à ne rien être, se laissait ” 
traiter sans fagon ; elle se refusait elle-même à venir aux grands diners en … 
préférant Vintimté qui lui permettait d'avoir sa valeur, ot d'óvigeg:des:: 
soulfrances d'amour-propre. Partout, chez le général Hulot, che els 
chez le jeune Hulot, chez Rivet, successeur des Pons avee quizelfe 
raccommodée et qui la. fêtait, chez la baronne, elle semblait être.de Ja amis 
son ; enfin partout elle savait amadouer les domestiqnes en leur payant de 
petits pour-boire de temps en temps, en causant toujours avec eux pendant 
quelques instans avant d'entrer au salon.Gette familiarité par laquelle elle 
se meltait franchement au niveau des gens, lui conciliait ler bienvillance 
subalterne, très essentielle aux patasites. '* | 
=— C'est une bonne ct brave fille! était le mot de tout le monde sur 
__:Sa complaisance, sans bornes quand ou ne l'exigeait pas, était d’ailleurs, ; 


par comprendre la vie en se voyant à la merci de tout le monde, et, voulant 
plaire à tout le monde, clle riait avec les jeunes gens à qui elle était sym- : 
patlrique;par une espèce de patelinage qui les séduit toujours, elte devinait - 
et épousait leurs désirs, elle s'en rendait Vinterprète, elle leur paraissait 
être une bonne confidente, car elle n'avait pas le droit de les gronder. Sa : 
discrétion absolue lui méritait la confiance des gens d'un âge mûr, car elle 
possédait, comme Ninon, des qualités d'homme. En général, les eonfiden- 
ees vont platöt en has qu'en haut. On. emploie beaucoup plus ses inférieurs 


lettre de Girone, que lé cri de ralliement des rébéttes sera”; 


‚des Frangaie (nada de Franceses). Jusqu’iciiln'yaeù qu Bi: 
engagement près de:Banolas , dans la province, entre anâ 
bandes ct tft détachemefit de troupes, mais on en 


Bd enden een k ENT. 
… Les journaux de Saint-Póterbourg du 19 novembre nougò 
portent le pompeux bulletin d'une nouvelle et brillante victê® 


‘Schmyl 


mettre plas longtemps à de pareilles prívatioris. » 


‚ iminuer graducllement, et cette réserve est, dit-on, réduite en ce mm 
và moins de 90 millions. C'est la canséquenee du reträtt des fonds dú t 


jeurd’hat. 
‘diiminuee zellë'suvrit ún ‘erëdit de"5Ö inilidûs à cet établiscement, sod 


{ion de'Vor de la Géände-Bretagiie: 3i Pod eri croft Tb braitg andes 


| grains commegcent à baisser sur les principant marchés, et sans 


| Ce qui fait avec le montant des mois précédents, fl, 


| eroyait cette pauvre fille dans une telle ‘dépendant 


5 mode; qaela niode s'appliquât: à'sés habitudes, ét se pliât à ses fantaltes, 
j twujours-arriërées, Si la baroune lui donnait un joli chapeau nouveau; güëb : 


Les journaux de Madrid -parlent aujburd’hui gevitvtnent df 
Happart de kandes carlistes en Catalogne, mais on nie GET 5 
e.encore la présence d'aucng chef conny de la dernière GW, 
civite.-Ces-bandes, Partleurs beu Tombreuses, sont puurs 
activement par les troupes. Le Heraldo prétend , d'aprés U 




















































Charles: VI, à bàs la conseription, le système tributaire, tk 


5 


ignore 
déêtails. Rn 3 
_ La Gazette de Breslau dit savoir que Don Carlos aurait qd 
Gênes et aurait vbtenu de la part du gouvernement autricht 
permission de se fixer à Venise, où réside ordinairement la 
chesse de Berry. Les deux plus jeunes fils du prétendant, actué® 
lement au serviee dela Sardaigne, entreraient dans l'armée 8 
trichienne avec le rang de génèral. etl 


reùportée fe'28 octobre sur le chef circassien Schamy! at, 
tronpes vasses sous les ordres da lieutenant général Bebüte 
Unearmeée de Tscherkesses de 15,000 hommes aurait- élê 
en déraate, laissant 800 morts sur le champ de bataill 
‘lui-même n'aurait pu s'échapper que par une 
rapide,” .. hbk med ge Pit 


On a regu à Londres des nouvelles du cap de Bonne-Espérä®: 
ce jusqu'au 8 octobre; elles sont loin d'être satisfaisantes 
détachrments entiers de colons harassés par les fatigues , et: 
privationsde la campagne retournaient chez eux. En: vai 

officiers cherchaient-ils à les retenir sous les drapeaux, à tot 
les prières les burghers répondaient: « Nous n'avons à mal 
ni pour nous ni pour nos chevaux; et nous nè pouvons nous S 





“_Nous avons dit hier qu'il n'était question à la Bourse de Pa 
que de l'emprunt de cinqnante millions de francs en espèces 
mandé par la Banque de France à celle d'Angleterre. Voiel ® 
que nous apprend, à ce sujet, le journal de Commerce de Par. 

« Les jourhaux anglais confirment un bruit qui s'est répanda à Paris 
a quelques jours. 


» La Banque de France a vu, depuis deez mois, sa réserve en nanié? 


et des achats de vins et de 
que de coutume. … Er aki ite s 
» Pour arrêter ce mouvement, la Banque, avait eu le projet, dit-on, 
lever le taus de Pescampte à5 0/0, ou, de limiter à 60 jours le terme: 
effets escomptés. Mais ces moyens violents auraient augmenté le disrréss8g 
et le conseil de la Banquc, qui a toujours défendu la fsité du taux de ‚os 
compte, dans les temps praspères, lorsqu’on en demandait la rédactiond% 
profit da commerce, commettrait une inconséquence en l’élevant 


grains qui, cette'anúée, ont été plus considé 


pLa Bänque's’est souvenue qu’il ya sept ou huit ans, elle avait pred ' 
cours à la Banque d'Angleterre, qui, elle ausst, voyatt alors ron num 


garantie de i 
gietervden:érat de MERIDPLE olies Ent cha 


3 


plusieurs banguiers de Raris, ct par là elle mit la Banquë d’At 
sé Warte Wast Derpott 4 
Banque de France demande aujourd'hui à son afnée le m?me service. 
» La Banque d'Angleterre n'a en ce moment qu'une réserve de 634 
lions environ en espèces ct lingots d'argent ;on sait qu'en Angletertë 
monnaie légale est le souverain.d'or.Ngus ne ‘croyons pas qu'elle puisse dist 
poser d'une forte partie de ces 63 millons; alfectés spécialement à la-gara 
tie de ses billets en circulation ; mais, en aceréditantla Banque de Fraac 
à Londres par Pintermédiaire des banquiers, elle-lui donnerdit la facilië 
d'acheter des liugots. BE 
…_» Quoi qu'il en-soit, nous pensons que le moyvement de retrait da pere 
raïre doit toucher à sa fin ; les achats de vins sont terminés ; les pff gp 
ute: 


numéraire va retourner peu à peu à la source d'où il est sorti. » 





La direction du chemin de fer hollandais vient de publier 
état constatant le nombre des voyageurs et des marchandis 
transportés pendant le mois de. povembre dernier. … 

Il en. résulte que le. total! des. voyagenewsgi ont, dré 
chemin de fer, a été de 36,818 qui ontprhs Á8 Pe De) 
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plies de nos pensées réservées, ils assistent aëf délibératiens; or, Richeli 
se regarda comme arrivé quand il eat le deit rna conseil. € 
&e tout le mond; 
qu'elle-semblait- condammée-à uur mratisme atgotu: tar soustie se sores, 
mait elle-même le confessionnal de la famille. La baronne scule, à qui le 
mauvais traitements qu'elle avait regus pendant son enfance; do ea; cou 
ne plas forte qu'elle quoique moins Âgée, gardait une espèce de défian 
Puis, par pudeur elle n'eût confié qu'à Dieu ses chagrins domestiques. 
Ict peut-être est-il nécessaire de faire observer que la maison de la 
ronne conservait toute sa splendeur aux yeux de la causing Bette, gin’ 
taît pas frappéc, comme le marèhánd parfumeur parvenu, de la d5tress® 
éerite sur les fanteuils, sur Tes ‚drâperiës noircies et sar la soie balafrée. 3 
en ést. du mobilier avec lequel on vit comme’ de nóus-mêÔmes, En s’exam 
nant tous les jours, ori finit, à Pexemple-du barón,pâr se croire peu: chang®r; 
jeune, alors que les autres votent gur nos têtes uné chevelure tournaüút'fff 
chincilla, des accents ciroouflexes à notre front, ‘et de grosses citróailles’ dE 
notre abdomén; Cet appartement toujoursbelairé poar la cousirie Bet 
Jes feu dae Bemgale des: victoires impériates, resplendissait toujours. 
cpl He: beztins:, la cousìne Bette’ avaît-cuntracté des tinéhies de vieidé tr”. 
ke itgulières. Ainsi, par exemple, elle voulait, aú lieu d’obëft atd 
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que robe tailiée au goût du jour, aussitôt la cousine Bette retravaillait CREE. 
elle, à sa fagon, chaque chose, et la gâtait én s'en faisant un vêtemcd gak Y 
tenait des modes impóériales ct de ses anciens costumes lorrains: Le' dhâr 
peau de trente francs devenait ane logue, et la robe un hailton, Elle étar 
cet égard, d'un entêtement de mate, Elle voulait se plaire àlle seule é $ 
croyait eharmante ainsi ; tandis que cette assimilatron; harmogiëuse'ér re 
qu'elle la faisait vieille fille de la tête aux pieds, la: rendait st ridicu'ë 
qü’avec fe meilleur vouloir persenue- ne pouvaît Padmettre clied sur les 
jours de gala. Rr en de 
Get esprit rétif, capricieux ct indépendant, Pinexplicable sanvdgerië © 6 
cette fille, àqui le baron âvait par quatre fois trouvé des partis (unt employ bs 
de son administration, un major, ùún entrepreneur des vivres, un capt! me 
‘en-roteaite), ct qai s'était refusée à un passementier; devehu riche dept}? 
lui méeitait le surnom de Chèvre que le baron lui dennait. ca riant, Mai € 
surnom ne répondait qu’aux bizarrerics de: la srtrface, à: oes’ variatións 
nous nous:offrons tous les ins aux zotres én état de-sociëté: Cette Blle de 1 
bien observée, eût présenté le côté féroce de la classe paysanne, était to A 
jours l'onfant qui voulait arracher le'néz der-sa:oedsihe, et qa pi kee 
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De Eetiros espagnoles. 
fe (Correspöndinoe'particulière du Journal de ta Haye.) 
En Madrid, 23 novembre, 
“_Ledouble mariage dé la teine Isabelle ct de l'infante son auguste sceur 
vient d’occuper toute "Enrope 3 la presse de tous lés pays a retentidu bruit 
Mn, Ce Brave événemerit. Comme toujours’, la voix quí s'est fait entendre la 
B} tluiËre a été celle des passions et de Pesprit de parti: elle alancé le flot 
E0°-COUlumé de ses phrases violentes, de ses sophismes et de sesinjures. Le 
et Woment est venu pour la raison ct le patriotisme de-prendre la parole à 
Ln W tour; il est temps qu'à Pétranger on connaisse bien les véritables-sen- 
Gpscets du peuple espagnol sur cette question gpmmesur doutesdes autres, 
{don ne nous jage plus d'après les dires des journaux d'Espagne ou da 
4 î chors « intéressés à nous peindre tout autrement que nous ne sommes. 
Ze, US avons été , je dois vous l'avouer, profondément blessés de la ma- 
2 Wire dont on a discutd cette importante affaire des mariages; de toutes 
… Bfts on mettait en jeu la France et FAngleterre, on s’inquiëétait vivement 
deg qu'on voulait à Paris , de ce qu'on cxigeait à Londres , et il semblait 


B € Madrid fût étranger à la question : on aurait presque pu croire que 
diy 
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gue u'était pour rien dans cette affaire qui la concerne, sinon ez- 
ese ement, du moins plus que personne d'autre. Avant de s’enquérir des 
zen de quelques cabinets étrangers , nous étions indignés, nous, patrio- 
“CR &épagnols , qu'on ne deraandât pas avant tout ce que voulaient , ce que 
… Souhaitaient la royauté et la nation espagnoles. Si notre pays a vivement 
„Pplâùdi aux deux mariages, c'est qu'il les a trouvés conformes à ses idées, 
P*S08 sympathies, àÀ ses intérêts ; peu lui importe qu’ils aient pla àla 
7amee ou dépla à PAngleterre ; ils lui conviennent à lui, et cela seul à 
Wterminé son appróbation. 
…, Son avait eru gue des actes si intéressants n’étaient que des inspira- 
„ns d'une pensée ou d'une volonté étrangère, on n’aurait certes pas ma- 
b ifestg la joie et lenthoasiasme qui ont éelaté; mais; malgré les mensonges 
…°® Journaüx des partis, tout le monde a su que le duc de Montpensier n'est 
« “vena l'époux de notre infante que par suite du choix le plas spontané, 
sAetepté par l'auguste mère de la princesse, sanctionné par Pimmense ma- 
“lrité des Cortès. Ce qui a déterminé P'uaion si heurensement conclue, ost, 
: Want toute autre cause ‚ le mérite personnel du prince. Que des rai- 
ze Ns politiques aient contribué À faire accueillir ce choiz par la reine Chris- 
Seres EL parle. gouvernement de la reine Isabelle, cela n'est pas donteur, 
*_ Jeune prince doué des qualités les plus aimables, du mérite le plas récl,, 
Mlavait-il atre vejeté parcela qu'il appartient à la familie de sa rôyale 
+ „Else, d une dynastie constitutiortnelle comme la nêtre, à une nation voi- 
1 Sneet Puissánte dont l’alliance peut nous être utile? tl 
es considérations sont-elles de nature À porter Patteinte. la.plus légère à 
ve indépendance ?' Si lés vfais patriotes espagnols l'avaient pensé , leur 
… Norté se serait névoltée , et ils auraient hautement exprimé leur méconte- 
weleEt 11 fant bienuwon le'sache partout , nous avons , au plus haat de- 
2 8P6, la passión de l'indépendance 5 les siëtles cht légúé à l'Espagne un 
x Sapeau glorieuz ; nóus nous sentoùs dignes de. lé porter, ct nous ne per- 
È Arons pas qu’on le surmonte ni d'un coq gaulois ni d'un léopard. 
Nous avons, ilest vrai , entendu crier sur tous lés'tons , que Île mariage 
An düe-de Möntpensier menàgait notre indépendance et nous livrait à la 


5 Wat 


Somination Jrangaise. Le bon sens qui distingue nos populations saffisait | 


Rumfaire justice de ces déclamations ; mais de telles paroles étaient plus 
“TUe zugerbes dans la bouche-de gens connus par leurdévouement à une 
„Polanhoadagdandgentt-ot Aeadoppoan tenaient qu, faisaiadehiehe pie: 
„elangage : mois d'aftmohs. pas gwon, prenne de:hates indépendanee pie 
‘$Rsoin que nous n'en prenons nóus-mêmes.: :noùë: doupond un péù d'une: 
“Sllicitade si excessive , et.noùs entronsen méfiänce' devant eux qui vene 
lit être plus espagnols que les Espagnols euz-niêmes. 

zerfPest par ce motif aussi que nous sommes assez peu reconnaïssants de 
“Vatdeur extrême qu’on a mise à prendre la défense du traité d’Utrecht, 
“Semmme il s'agit d'ane éventualité de succession à la couronne d'Espagne é 
„Hous sommes les premiers intéressés à bien savoir les choses ; or, nous sa- 
 NOastrds-bien qu'en vertu du traité, il. ya, il doit toujours y avoir des Py- 
„éuérs, etque les deux couronnes de France et d'Espagne ne peuvént être 
-HEUnîes, Mais quand on prétend trouver là quclque chose quì aatorise une 
: Bilsgagce étrangère à axiger qu'une princesse espagnole renonce à ses 
Een keet à ceux de sce enfants parce qu'elle a épousé un pritce frarigais, 
NG rdpondens satis hésiter que rien de sòrnblable n'existe, ct que naus ne 
„ Chaatiaissons à qui-que cp soit lé droit de pronoùcer la dóehéance.d’une li- 
? de nos princes; la smecessìon au tvône d'Espagne est notre affuire, et 
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le N'était devenue raisonnable, l'aurait tuée én un paroxisme de jalousie. 
É ik & he donsptait que par la connaissanoo des lois et du imonde ectterapidité, 
Atuvelle avee laquelle les gens de la campagne, de même que: les aauvages 
SCL du sentiment à l'action. En,ceci peut-être consiste toute Ja diffé- 
ae ui sépare homme naturel de l'homme eivilisé, Le sauvage fa 
N aönte, PEfainurovoivilisbdsdardeatinientes of desidées. Aústt, chèz 
u tauvages , le cerveau regoit-il pour ainsi dire pen d’empreintes, il appar- 
ent alors tout entier au sentimentqui Venvahit, tandis que chez "hamme 
à ili eel idées rei súr Ì N ’ bie 
ideen nteréts.à plusieurs sentinsents.tandis que le sauvage p?admet, 
Tt la fais está coin degli momentidbe de caf 
Ten 'parentà et'qui vessle avec le désir satislait; tandis que, chez Ì 









zPPraine, quelque peu traîtresse, appartcnait à cette catégorio de caractèrés 
ches communs chez le peuple qu’on ne 
= duits pendant les révoluttons, 


Kd 


F5 NU mijgment aù cette scène commence, si la cousine Bette avait voulu se: 


Emoe bsbilder à Ja modes si elle s’était,comme les Parisiennes, Hiabituée à 
“Mldeur d'en bâ Bn, @r, sans grâces, la fomme n'existe point à Aid 
5 evelare nd wr onn feu durs, la rigidité des lignes dia visa b 
ee sac calahraist Wir Sefikt ant. fai 







gu ciotto, et desquels une Wale 
Pb lui donnaïent uniè sl bizarre apparcnce, que parfois elle ressemblait 
eli Singes habillés-en femmes , promenés par les petits Savoyards. Comme 
® était bien connue dans les maisgns unies par. les liens ‘de famille où 
et deelt, aimait son chez spi, ses singularités n'étonnaient plus personne, 
où P Paraissatent au, dehors dans l’imtnense Mouvement parsien de la rae, 
ON ne regarde que los jolies femmes... Eer Phare d 
bo 8 rireg d'Hortense étaient en ce moment causés par un triomphe rem- 
ida zur Pobstination de la cousine Bette, ello venait, de lui sarptendre un 
il ast emandé depuis trois ans. Quelque dissimulée que Soit uge;vieille Gille, 
la vang Sentiment qui loi fera toujours rompre le jeùne de la parole, c'est 
ins té 1 Depuis trois ans, Hortensc, devenue exeessivement curieuse-en 
Une matière, astaillait sá coüsine de questions où respirait d'ailleurs 
ere geenee parfaitc: elle voulait savoir pourquoi sa cousino ne s’était 


dri hage Eorten onnals oire de 
Ek ts0d petit roman, ‘elle: rijk Ke la cousine Bette une passion au 
Preti en résultait une guerre de plaisanteries. ’ gen 

vlortense disait ; «Nous autres jeunes filles.! » en parlant delle ct de sa, 












































da mal qui la déciderait à chercher un pareil r emède. 


‘politiques où déjà nous Pavons suivie. Ur eoup 


 Fhóhácûr d 






 Pinstrument de fear salut ; voilà autant. dráléments.nouveaux da. 





eur gu'ellès transforment, Celni-eiest £ “: 


Er 

St de la.nature, eette cause est continue. La cousine Bette, lá sauvage 

pense, et qui: peut en expliquce la f 

3 , E 

wouvelle mode, clle eût été présentable; gege gerdait a | 
arie. A 


faieatent de la cousine Bette: une figure | 
une eùt tig parti, sa mise étrange | 
triomphe. 


; avait dit la baronne en faisant un signe à sa fille, 


rtense, qui corinatssaît I’histoire des cinq prêtendus refusés, | 


| test à rious seuls de la réglor : nous-Arons nos lois que noùs avons faites, 
_j et nous ne nous én kaisèous dicter par personne, 


Les idées que j'ainie'à ezptimer ici ne sont pas dtrangères au plaisir 
qu'ont éprouté les bons Espagnols à la nouvelle d’un événement récent 
la réconciliation du prince don Henrique avec toute la famille royale. Nous 
y epplaudissons non seulement parce que c'est un bonheur pour les cweurs 


"tendres ct élevés de ces augustes personnages, mais parce que nous avons 


la certitude que le rapprochement n’est dû à aucune influence extérieure, 
Des ‘ouvertures directes, une correspondance intime, un échangede bons 
procédés, de bons sentiments ct de bonnes raisons,ont tout fait. Le prochain 
retour du prince à Madrid enlève aux tactieux qui eroyaïent avoir séduit, 
un étendard de révolte, ct..promet au pays les services d'un loyal sujet ct 
d'un marin érinent. … NE 

La même indépendance que nous réclamons et maintenons pour nous , 
nous la respectons chez les autres; ainsi, l'Espagne fait des veux sincères 
pour le triomphe de'la monarchie si indigneinent attaquée par la re- 
bellion en Portugal ; mais elle n’intervient pas dans ce déplorable con- 
flit. Elle a réuni:sur sa frontière une armécimposante : mais ces forces 
n'ont aucun but d'aggression ; elles sont appelées à veiller au maïntien de 


Pordre, à repousser invasion des révolutionnaires anarchiques : leurs ten-_ 


tatives , toujours renouvelées , tantôt sous unc forme, tantôt sous une 
autre, empruntent en ce moment la bannière de linsurrection portugaise ; 
nous voulons et. nous saurons les empêcher de pénétrer parmi nous, de 
tronbler le repos dont nous jouisgons” dêpuis quelques années… 


x 


Une partie de notre tranquillité est due au développement inespéré da 


ne excellente institution, la garde civile. ‘Assez semblable à la gendarmerie 
frangaise, recrutée parmi les hommes d'élite de tous les corps de armée, 
clie est parvenue à établir partout la sécurité, à inspirer de la confiance, de 
Pestime et de laffection aux. populations, qui ‚y trouvent une protection 
efficace, honnête, parfaitement désintéressée; de tous côtés on-demande 
Paugmentation de ee corps estimable, qui rend déjà, et qui rendra, surtout 
guand:son-organisation pourra être plus complète, d'immenses services à 
notre pays où la force publique était: malheureusement un fardeau, un 
épouvantaif plutôt qu'unedéfense. 
On parle de quelques mouvements carlistes; on assure que le comte. de 
Montemolin, après des démarches infräctueuses, a fini par se prpcurcr des 
ressources pécuniaires, et que-bes partisans sont résolus à tenter quelquc 
chose. On voit tout cela ici d'un grand sang-froid : les carlistes sont im- 
puissants par eux-mêmes ; on ne les cráint pas. Tant que le gouvernement 
de la reine donnera des garanties à Pordre, aux principes monarchiques, à 
la religian, le trône d’Isabelle serà inébranlable : il ne courrait de dangers 
que sì le pônvoir tombait aux mains de politiques révolutionnaires; alors la 
nation, froissfg dans des plus cheet, sentiments, effrayée pour son repos, 
pour tous ses intérêts, pourrait se retourner vers le parti vaincu qu'elle 
traite aujourd'hui avec tant d'indifférenee ; mais ce ne serait que Vezoùs 
RR. 





La Belgique en 1846. 


Nous avons, dans notre n° du ler novembre 1845, reproduit 
de la Keoue des Deur-Mondes un article politiquë' sur la-Bel- 
gique depuis 1830. Cette Revue contient dans sa livraison du 
der. décembre un nouvel article que nous publians ci-après : 

La Belgique fait chaque jour un pas de plus dans cette voie d'anomalies 
détat ou V&quivalent, issu, 

















prentje d'an respect ekaféré.des jp Nie ride 
‘en, Pii arlie AEN ib be 
E geftiors bep par oki Estrddie stal, à Pexeëe en akan 


d'öcuper Sans partagé le pöuvoir, telle est la bizarre énigme 
qu’a posêe, il y a quelques mois, l'avénement du ministère de Theux. Cette 
série de complications imprévues ne se limite pas à la question intérieure : 
la question extérieure en présente d'autres qui, pour remonter à une date 
plus ancienne, ne se raftackent Pas moins aux premières, dont elles mena- 
cent d'entraver le dénouement, Les principes de liberté commerciale dé- 
coulant naturellement et sans effort d'un système d'isolement douanier, 
appliqués en -détail par ce même parti catholique qui les repoussait dans 
leur ensemble, Punion douänière avec la France se transformant en consé- 
quence théorigee d deux,traités qui serpblaient river la Belgique au Zoll. 
verein et'aux Pays-Bas, et près de devenir le dernier mot d'un ministère 
qui eût personnilié naguère les préjugés ànti-frangais; les libérauz, enfin, 
refoulés de fait, par l'exagération même de leats doetrines de liberté com- 
merciale, vers: Parène protectionniste, qiue leurs advèrsaires viennent d’a- 


_bändonner, et, àu bont de ces surprises, un déplacement possible d'opinions 


qui ferait du ministère de Theax, cette fäute suprême des catholi es, 


Gectious. de 1847. De là deuz points de 


que sont appels à régoudre Ida 





_cousine. La eousine Bette avait, à plusicurs reprises, répondu d'un ton 
' plaisant : — « Qui vous dit. que je n'ai pas un amoureux? » L'amoureux 


de la cóusine Bette, faux ou vrai, fut alors un sujet de.donoes railleries,- 

„Epfin, après deux ans.de.cctte petite guerre, laiderniève fois que la cou: 
sing Belte, était venue, le premier mot d’Hortenseavsit 8té : — Comment va 
ten amauzeus : Oe: En 


avait-clle répondu , il souffre an peu ce pauvre jeane 


















dat, avait demandéla bäronae en riant, 
ik blond… Ure Gîte charbennée comme je le suis ne 
ouleur de Jatarë. — ° 
Bitvil 2dit Hörtense. Est-ce un prince ? 
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Eene À- sj 






oe qed te pd, aisclte. 
un amoureux? avait demandé Hortense d’nn air de 


— Mais tn ds dòue: 
er Aussi vrai quetun’en as pas!-evaih répondá la còusine d'un aír 

piqué. Ee Abe A 

— Eh! bien, si tu äs un amoureux, Bette, pourquoi ne \’épouses-tu pas?… 


est question, tu as eu le temps de Vétudier, et s'il test resté-fsdède, tu ne 
devrais pas prolonger une situation fatiguante pour lui. C'est d”aïlleurs une 
affaire de conscience ; ct puis, s’il est jeune, il est temps de prendre un 
bâton de vieillesse. 

La cousine Bette avait regardé fixément la baronne, et voyant qu'elle 


|. riait, elle avait répondu : —Ce serait marier la faim ct la soif, il est ouvrier, 
‚ je suis ouvrière, si nous avions des enfants, ce seraient des ouvriers… Non,” 
“non, nous noùsaimons d’ame… C'est moins cher ! 


=— Pourquoi le caches-tu ? avait demandé. Hortense, 

— IÌ est en veste ! avait répliqué la vieille fille en riant. 

— L'aimes-tu 2 avait demandé la baronne. 

— Ah! je crois bien ! je Paime pour lui-même, ge chérubin. Voilà quatre 


„ment foreé de bien des solutions commerciales. déjà -entrevacs, 


‚ ctest que d'atmer. 


comine je suisreine’ de la bobine, Une pauvre Gllé 

mod peöbalte tre ainde d'un propriátaire ayant pignan surrac et 

ireubes sar Etat, ou duo deg ek pgpaude edelquc Place Charmant 
OH je'vóndrais bien le voir. f4U éoride Hortónse en aguriaat. 

de zavod sak op pant. aimer une vieille ohd- 

beg ?.dk Horten- 


Voilà trois ans qu’iken f 





vue distincts et cependant inséparables : je les embrassctai. tous dear. Tut: 
téressante par son originalité seule, cette situation a d'autres litres À lat- 


tentian de notre pays. Pour la France et pour l'Enrope, ta Belgique est plus: 


qu'un petit royaume de quatre millions d'habitants : la Belgique est l'élé- 
: le point: 
commun où le système douanier du nord ct le système douanier darmidi 
viendront tôt ou tard se briser ou s'unir. 


L 


On avait pu apprécier, dès la retraite de M. Nothomb, les: causes et les: 
indices certains de la réaction qui s’opère depuis cinq ans en. belgiqnc. 
Protégés par un système électoral qui n'autorise, sauf le cas-de dissolution, 
Te renouvellement des chambres que par moitié , et à intervalles-de deux 
ans pour les représentants, de quatre ans pour les sénateurs, lescatholiqucs: 
possèdent encore la majorité parlementaire, quoiqu’ils sbient en shinorité 
évidente, avouée, dans les colléges électoranx. Les élections-de 4845 pour 
le renouvellement de la première moitié de la chambre des représentants, 
et précédemment les élections provinciales de 1824 fuitos-par la-même 
‘catégorie de votants qui nommera, en 1847, la seconde moitié de cette: 
chambre et la première moitië du sénat, ont réduit, dans le domaine de la 
politigae intérieure, à une simple question de temps Pavénement définitif 
des. libéraux. C'est cependant en face de cette insorrection spontanée, pres- 
que unanime, du pays électoral contre la prépondérance du clergé qu’a 
surgi pour la première fois un ministère exclusivement clérical, en-d’autres: 
termes, une combinaison telle que les catholiqaes, au: faîte de leur popula-- 
rité et de leur puissance, n’avatent jamais osé Pimposer au roi. Une pareille 
solution n'est pas, du reste, survenue d'embléc : le roi, avant d’y rezourir, 
a tour à tour essayé d'une combinaison mikte ct d'une gombinaison libé- 
rale; mais cette double tentative, dirigée par des scrupulésinopportuns,” 
n'a servi qu'à rendre plus évidentes la déconsidération des catholiques: 
et les impolitiques préférences de la couronne pour un parti. re-: 
pousse le sentiment national. Pour bien faire apprécier le. caractère et- 
les résultats probables de la nouvelle situation, je dois remonter aux cir- 
constances qui ont amené la retraite de MM,Van de Weyer et d’Hoffschmidt 
dont la courte apparition n'a pas ear d’ailleurs d'autres souveniers, 

C'est tout un nouveau chapitre à l'histoire des grands cffets par les peti- 
tes causes, Le principal du collége communal de Tournay ayant déplu aux: 


L jésuites, et par contre-coupàl’évêque, le bourgmestre et les échevins de 


la ville, qui sont à la dévotion du clergé, conclurent, il ya prèsd’'un an, 

une convention qui livrait à Pévêque, ct par contre-coup aux jésuites, Ie 

droit de pourvoir â la direction de cet établissement. A Pinstigation de Pan- 

cien ambassadeur de Belgique en France, le comte Le Hon, qui a réussi à se 

faire un piédestal politique du modeste fautcuil où les circonstances l'ont: 
relégué, le conseil communal protesta. A son tour, opposition de Ja cham- 
bre des représentants s'empara avidement de l’affaire et arracha à M. Van: 
de Weyer, Pun des membres libéraux du cabinet, la promesse d'an projet 

de loi tendant à résoudre définitivement le point débattu. «… 

Pour tout homme de bonne foi, cette solution égait déjà éorite dans Par- 
ticle 84 de la loi communale, qui classe les professeurs ct. instituteurs at- 
tachés auz-établissements communaux d'instruction publique cans la caté-: 
gorie des employés dont la nomination appartient anx conseils. Le même’ 
article autorisc implicitement, il est vrai, les conseils commünaux à aban- 
donner ces nominations au collége des bourgmestres et échevins ; mais le 
soin qu'a pris le législateur de spécifierce cas de délégation; pranve assez 
qu’ilest unique, et quc les bourgmestres et échevine ne peuvent pas trans: 
mettre, par une seconde délégation, à un tiers les droits qu'ils ont regus 
des conseils communauz, L'interprétation contraire bouteverserait toute 
Péconomie de la loi, ear les bourgrastves et échevins n’ezereent,après tout: 
le droit de nomipation qui leur.cst délégué que sous la surveillance du 
pouvoir délëguant, du conscil, surveillanee impossible à Fégard de Pauto- 
rité épiscopalc. La convention de Tournay n’était donc Je an prétezte. 
En supposant qu’uge pareille convention se reproduisît ailtears, los libé- 
raux, une fois maftres de la situation, étaient toujours sûrs de Wouver dats’ 


la législation getnelfe de-movyen de ier. arke: Uoe. Ipi aoneelle 
prsbeoree ed Ter aaps ee dend Evides hostile. A. Paneei” 
Enement laique, ne pouvait aboutir.au contraire qü’à aggeaver de-mal, à:16- 
galiser l'äbus. L’opposition ne Pignorait pas : cequ'elle voulait en réalité, 
c'est une discussion politique dont le bruit pût réveiller les passians: libéra- 
les, à moitié engourdies par une trève de six mois, et qu’il importait de te- 
nir en haleincjusqu’aux élections de 1847. L'opposition visait surtout à 
compromettre les deux ministres,MM. Van de Weyer et d’Hoffschraidt,dont 
Ies antéecédents libéraux servatent de chaperonaux catholiques. La question’ 
de Penscigwement,dont lintolérance avide du clergé a fait en; quelque sorte’ 
la pierre de touche des deux opinions, atteignait mieux que toute antre ce 
double but. Sur le terrain de l'enseignement s'est opêrée, ne Poutlions 
pas, cette formidable coalition de 18af, qui, combinant avec les garanties, 
Fautorité morale inhérente au libéralisme madéré, l'ascendant révoln- 
tionnaire, les moyens de propagande et de police que lesprit d’association 
avait mis aux mains des radicauz, a pu bouleverser en trois ans toutes les: 
traditions électorales da pays. Sar ce terrain asuccombé M. Nothomb, st 
habile pourtant à couvrir d'un vernis de libéralisme les mesures régetion- 
naires que, lui imposait la majorité. Comme M. Nothomb, MM, Van de: 
Weger et d'Hoffschmidt allaient se trauver réduits à découvrir leurs collà- 
gues catholiques en se sépargat,d'uns ou, on quú reviendrait au même, à: 









sr 


ans que je le porte dans mon can. Snas ate A : ace: 
— Eh! bien, si tu l'aimes pour ui-même, vvatdht geomacgdndget- 
ne, ct s’il existe, tu seraïs hiet: ordmindite onver hel: ee 


« 









— Nous savoaa toutes ee vader en maine dat dareoratne Bette. 
— Non, il ya des foenmas oi akar, ok gj vonk Ko 


Laaousine avait bais la tête, et gon regard oût KNB p 

laurait regu, mais elle avait regardé sa bobine. i on 
‚== En nous présentant tôn amoureux prétendu, Hectot pourrait le placer 

et le mettre dans une situation à faire fortune. : 

— Ca ne se peut pas, avait dit la cousine Bette. 

— Et pourquoi ? ä 

mer Geest une manière de Polonais, un réfugié. kn 

— Un conspirateur !s. s'était óeriée Hortense. Es-tu heureuse !… A-Gibi 
eu des aventures ?… \ 8: 

— Mais ils'est batta pour la Pologne. IÌ était professenr dans bgg 
nase dont les.élèves ont commencé a pr et comme il ébaftlè p 
par le grand-dae Constantio, il n'a pas de gràce à espérer: - Be: 
Profaesonr de quoi ? 

— De beauz-arts{.… 

— Et il est arrivé à Paris après la déroute ? 

— En 1833, il avait fait l'Allemagne à pied. 

— gin jeune homme! Et il a }… he dpd 

— ll avaità peise vingf-guatee ans Tors de J'idso 5 
sieck arie majumelkes. NN: 

— Peize ans de moins que toi, avait dit álers Ja baronne. 

De quoi vit-il 2. avait demandé Hortense. 

— De son talent… 

— Ah! il donnedeslegous?… Ee 

— Non, avait dit la cousine Bette, il en tegoït, et de dures ! 

— Et son petit nom, est-il joli?.… 

— Wenceslas! TER 

— Quelle imagination out les vieilles files! s'átait éeriée la baronne. A 
la manière dont tu patfes; ón te croirait „Lisbeth. 

— Ne vois-tu pas, maman,que c'est un Polonais tellement fait au knout, 
que Bette lui rappelle cette petite douceur de patrie. 

Toutes trois elles s’étaient mises à rive, et Hortense avait chanté : Weri+ 
cesÎas ! idole de mon ame ! au lieu de : O Mathilde... 

Etil y avait eu comme un armistice pendant quelques instants. 

(La suite d un prochaën numero}: 








— 


il a vingt- 


perdre te droit de les abriter en pactisant ouvertement avec eux. L'une ct 
Pautre éventualité donnaient aux mereurs libéraux une entière liberté 
d’gttaque et un moyen sûr de rallier les éléments encore mal disciplinés 
de.}a coalition de 1841. Hâtons-nous de dire que M. Van de Weyer n'a pas 
sbngé un seul instant à renbuveler le jeu périlleux de M. Nothomb. Le pro- 
jet élaboré par-lui se réduisait à poser ou plutôt à constater ce principe : 
« que les consmunes ne peuvent déléguer à un tiers l'autorité que les lois 
leur confèrent sur leurs établissements d’instruction moyenne, et que tou- 
te transaction contraire est nulle. » Ecrit sous la dictée des libéraur, ce 
projet n’cût pus tranché autrement la question. 

Il s’offrait-aax catholiques un mogen facile de dérouter les calculs des 
mencurs libéraux.: c'était d'adhérer purement et simplement au projet. 
La coalition tombait dès-lors dans son propre piége. Cette irritante ques- 
tion de l'enseignement, soulevée dans l'uniqne pensée de mettre en évi- 
dence les prétentions outrées des catholiques, n’aboutissait qu'à faire res- 
sortie leur modération, et rien n'épuise et ne déconsidère un parti, une 
coalition surtout, comme de frapper à vide ; mais les libéraux n’avaient pas 
trop présumé de la maladroite obstination de leurs adversaires. Accepté 
par M; d’Hoflschmldt, le projet de M. Van de Weyer fat repoussé par tous 
fés membres catholiques du cabinet, qui, à la suite de quelques scènes as- 
sez vives, remit ses démissions au roi. i 

Ier se- présentaient trois solutions contraires, dont chacune répondait 
àunedes néeessités de la situation, Un ministère exclusivement catho- 
lique avait dans les chambres une, majorité toute faite. Le voeu mani- 
feste des colléges électoraux assurait une majorté plas forte encore à la 
combinaison epposée; seulement ce choix impliquait la dissolution des 
chambres. Un ministère-mixte enfin; s’il ne satisfaisait aux droits nì de 
Pan ni de Pautre parti, avait Pavantage de n'en froisser ouvertement 
aucun ét d'épargner an roi'la fâcheuse alternative. de jeter “un défr au 
pays par. des choix-exelusivement hostiles à opinion ; ou de se constituer. 

chef d'opposition en donnant le coup de grâce à une majorité, peu digúe 
d'égards si Pon veut, mais qui, après tout, avait pour elle le droit de prio- 
rité; Pautorité d'une position prisc et légalement prise. En an mot, le roi, 
le parlement, le pays, avaient trois intérêts distincts dans la question. 

Le roi, naturellement, songea tout d’abord au sien, ct M. Van de Weyer 
regut mission de composer un ministère mi-parti de catholiqucs et de libé- 
raux modérés ; mais, soit verlige, soit que, désespérant de désarmer l'opi- 
nion par des concessions tardives, il voulût épuiser dans un dernier effort 
les ressources que sa majorité moribonde lai offrait, le parti catholique 
avait donné le mot àtous ses adhérents ; aucun n’accepta le projet de M. 

- Van de Weger, qui résigna ses pouvoirs. L’ajournement du projet cût pu 
seul replacer les partis dans ces conditions d'immobilité auzquelles un mi- 
nistère. miate était possible encore, et M. de Mérode, dont les exeen- 
tricités oratoïves n’excluent pas certain bon sens, en fit la proposition dans 
tes journaux. IÌ ne s’agissait plus que de trouver dans ce groupe de libéraux 
déelassés où la politique mixte avait déjà recruté quatre ministres, MM. 
Nothomb, Goblet, Van de Weyer et d’Hoffschmidt, et où se tenaient enco- 
re, à distances diverses, MM. de Brouckère, Liedts, Dumon, Osy, Dotlez, un 
homme qui voulût prêter la main à ce fauz-fuyant.’ Là précisémient était la 
diffieulté, Piunrpossibilité. L'approbation dónnée par les catholiques à la 
eónvention de Tournay, leur acharnêment á la maintenir, décelatent chez 
„éux te parti pris formel de faüsser par vote admiûistrative' les dernières ga- 
ranties-det'enseigement läique : accepter l'ajonrnement, c'était accepter 
sciemment la complieité indirecte de cette audacieuse agression. Or, M. 
Nethoenb, à ane épogue où le'parti elérical mettait encore les formes léga- 
des de son côté, avait fait une trop fâcheuse expérience de ce système d'ef- 
facement.personnel, qui consiste à tolérer le fait en réservant Ie principe, 
pour. qu’ur S&N libéral voulât la tenter après lui et sous des áuspices plus 
Compeomettants. MM. de Brouckère et Dumon, sollicités de veniren aide à 
la contaane; sabordonnèrent leur acceptation au programme même de M. 





Van de Weyer. M. Liedts, que le vote presque unanime des deux partis ap- 
pelle ohaqur anaée'à la prêsidenoe desbe chartidptie dis tepésettants, oeli, 
sätt. moîs-uipparavänt; le portefeuille, "pir oo Sa Pi ni Gd 





mièntaite, &t l”Achitle de la-neutralité avait moins de raisons que jamais 
sortir de sa tente. MM, Osy et Dollez enfin, qui, à défaut d’influenee per- 
sonnelle, se seraient désignés au choix du roi par an passéâ peu près libre 
de compromis, déblatéraient ouvertement contre les ménagements obser- 
vés à l'égard des catholiques. Des cinq membres qui composatent naguêre 
fa réserve mixte, quatre se trouvaient refoulés par les ezigences de lépisco- 
pat aux premiers rangs de la eoalition, 

Il fallaît done choisir entre deux combinaisons exclusives. Préférence 
pour préférence, le bon sens, l'intérêt de sa propre dignité, parfaitement 
d'accord ici avec l'intérêt de sa popularité, ordonnaient au roi de sacrifier 
un parti dont l'entêtement lavait placé dans cette aiternative d'option. 
Léopold sembla le comprendre : il chargea le chef de la coalition libérale,’ 
M. Rogier, de constituer un cabinet ; mais le fantôme de la dissolution se’ 
dressait toujours là, menagant, devant les incertitudes royales, ct Léopold. 
erut le conjurer en imposant à M. Rogier la condition expresse d'ezelure du: 
nouveau cabinet l’élément ultra-libéral. A son point de vue, le roi calcu- 
lait juste : un cabinet de libéraux modérés, de doctrinaires, c'est le mot re- 
gu, w’impliquait pas nécessairement la dissolution. Daus la chambre des re- 
présentants d'abord, les deux partis se balancent ; une minorité flottante, 
anjourd’ hui évaluée à diz membres prêts à voter, les yeux fermés, pour tous 
Jes ministères, quels qu’ils soient, y déteraine seule depuis long-temps la 
majorité. De ce côté done-anecun obstacle sérieux pour M. Rogier. Quant à 

la maiorité immense qui, depuis 1841, soutient les catholiques dans lesé- 
nät; tre pas Sen effrayer davantáge. Cette majorité, jadis le plas 
ferme appui du groupe doctrinaire dans la lutte qu’il a soutenue dix ans 
contre le radicalisme ultra-libéral ct. le radicalisme altra-catholique, ne 
s?est tournée vers le clergé qu'accidentellement-et par suite du. rapproche- 
ment effectué, en 1841, entre les doctrinaises et les ultra libéraux. Vaine- 
ment-les ultra-libéraux ont-ils abjuré leurs principales doctrines, vaine- 
macot, dans deux ou trois eircenstances récentes, ont-ils pris fait et cause 
avec les doctrinaires pour la prérogativeroyalenfenacée parle radicalisme du 
glergé : rien-n’a pu désarmer les préventions du sénat, Pour qui connaît le 





éeear humain, des causes bien autrement graves qu’un simple dissentiment. 


“politique entretiennent cette incompatibilité d’humeurs. Le sénat;-dont le 
eens d’éligibilité est de 1,000 florins,se reerute en majeure partie dans laris- 
töeratie, qui représente encore en Belgique la grande propriété, et les ultra- 
libétigx ont précisément retenu de leur ancien programme ce dénigrement 
haineüfdes idées ct des susceptibilités nobilaires qui sera partout et tou- 
jours le $B&sse favori des bourgeoisies dans lPopposition. De là les colères de 
cette arletoëratie d'aatant plas ombrageuse que ses titres sont plas con- 
testables (1): NM Ragier cût immanquablement reconquis les bonnes graces 





dela chambre haute, „en sacrifiant des auxiliaires ausqucls son patronage - 


„seul pouvait ouvrir Paccès du pouvoir. … 
: 5 (La fin à demain.) 





M, ÈELERS UISTORIEN. 


L' Histoire du Consulatef'de VP Empire avait à peine vule jour 
„qu'elle a excité une foule de réclamations. Des démentis pé- 


remptoires sont venus de toutes parts compromettrela véracitó 


de I’historien, On lui a prouvé qu'il.n'avait fait le plus souvent 

qu'écrire un roman en contradiction avec: la vérité. Le fils da 

marèchal de Bellune vient à son tour, à l'aide des mémoires 

inédits de son póére, quia pris une si grande part aux campagnes 

dela Republique et de \'Empire, déchirer““qvelgues pages du 

brillant historien, sur le siége de Toulon en 1793 et sur la cam- 

pagnede l'armèe.de réserve en l'an VIII. cen: f 
“E'histoire de la campagne de l'armée de réserve en 











à 


‘(ÌÌ Chacun des nombreux régimes qui se sont succédé en Belgique a oréé-de 


„ homelles.catégories.de riobles, efla vanité mal entendue des Belges semble 


‚ avoir pris à tâche de téndre ces distrinctians plus banales encore, en attribuant 
„Je tre primitfà tons les öllatérdax de même souche. 


« 


de 


Yan VIIL. 


avait déjà été publióe séparément il y aquelques mois, M, le 
duede Bellune a complété sa première publication en joignant 
aux documents relatifs à Ta bataille de Marènga:ceux qui se rap- 
portent à foute la‘campägüë. Les pióces j ustificátives qui suivent 
sarelatiun s'élèvent, darts ce nouveau volume, à plus de trois 
cents ; et ces matériaux, mis &insi sousles yeux du lecteur, lui 
permettent de s'assurer par fui-même, à chaque ligne, à chaque 
mot, de la serupuleuse exdetitude du récit. Ils lai feront con- 
naître aussi ce qu'il a falla de travail persévérant et sagace pour 
coordonner tous ces élémentsdivers et:sonveht contradictaires, 
ce qu'il a fallu de talent consciencieux et brillant pour faire 
sortir de ce châos infötme un-récit qui, restant vrai comme la 
réalité, est devenu attrayant comme la fiction. 

Enfin ce nombre considóraBfe de pièces justificatives à encore 
une autre utilité. Il s'est trouvé qu'en écrivant l'histoire de 
cette campagne d'après les documents originaux, M. le duc de 
Bellane avait contredit M. Thiers, non sur quelques points, mais 
sur tous, à propos des circonstances capitales domme des êvé- 
nements les moins importants. Ainsi on voit Ì’historien du con- 
sulat et de l'empire qui prête à Bonaparte et au. général. Mélas 
des plans de campagne diamétralement opposés aux leurs; qui 
fuit gägner des batailles au moyen de manceuvres qui n'ont pas 
été exécutées, qui se trompe à chaque instant sur la base des 
évènements, sur la force numérique des troupes, sur leur dis- 
tribution, aller jusqu'à supposer dáris l'armée francaise. des 
régiments qui n’y êtaient pas, fäire' passer à Bonáparte peúdant 
la nuit, À Dijon, la revue deg troupes cantonnées alors près de 
Genève, et ne-pas eraindte.de substituer aux instructions don- 


le premier consul n'a pas écrites et qui sont de la fagon de son 
historien. Le moyen le plus efficace et le-plus adroit pour M. le 
duc de Bellunede faire tomber les injustes préjugés qui devaient 
naître contre fui de sa contradiction perpétuelle avec son illus- 


avec les documents authentiques, avec les p'èces originales. 
Anssi a-t-il pris le soin de réunir cette masse d'irrécusables 
témoins qui viennent dire simplement fa vérité et écraser leur 
brillan’, mais imprudent contradicteur de tout le poids de leur 
imposante autorité. … ge 

M. le duc de Bellnne a eru devoir, pour éeclairer plus com- 
plétement son lecteur sur les causes de cette éternelle discor- 
dance, faire suivre sof Fócit d'une série de courtes et piquantes 
observations sur lés principales erreurs de M. Thiers. Le lecteur, 
répond au sonrire malin qui vient eflleurer les lèvres du critique 
et-se sent gagner par sa gâîté conitnunicativé, à la vue de his: 
torien:qui'igniore cönstamment tesBlans et tes ópórations. dont 
it-parle';du nouveau génêral ui miet bravement ses idées à la 


Le 


brouille ensuite lui-méme dans ses propres combinatsons; du 
profvnd tacticien qui, par une singulière distractiou, prend à 
chaque instant sa droite pour sa ganche et sa gauche pour sa 
droite. B 
_ Nous ne pouvons résister au désir de mettre au moins sous les 
yeux de nos lecteurs le rècit de la prise de la redoute anglaise à 
Toulon. Gette action d'éclat. valat.au père le grade de gónéral 
de bgads, et, nos lecteurs, appróeieront.si elle atbien inspiré 


sE ee 








‚ SR Berten vant ia Koen brik hi, 
“ «La nuit est venue, froide, sombre et pluvieuse. Jusqu'à une heure du ma- 
‚tin, tranyuillité profonde dans le camp des républicains …, Tout à coup:un 
‚ bruit de tambours se fait entendre; ies soldats sortent de leurs quartiers, les 
„ eulonnes se forment avec promptitude eten silence en avant du village de la 
\ Seyne; leurs chefs se sont placés à leur tête; on n’attend plus que le signal…… 
Hest donné. Les colonnes s’ébrantent aussitôt et se dirigent d’un pas ferme et 
rapide sur les points d’attaque, malgré les diffieultés du terrain et la pluie qui 
tombe par torrents. Eenes of 

» Mais voilà que des éclairs jaltlissent de la redoute; ils sont suivis de Vef- 

froyable détonation de quarante houches à feu quilancent la mitratlte à tra- 

vers les Frangais; 1os soldats serrent leurs rangs et poursuivent:leur:route, et 

tous à la fois entongent cet hymne miarseillais qu’a inspiré le génie de la révo-. 

lution et de la guerre! C’était chose étrangement formidable que pareil con- 

cert au milieu de cette nuit d'orage et du fracas de l'artillerie; l'ennemi l’en- 

‘ tend par intervalles, quand ses cancns reprennent haleine; c'est l'annonce 
de su défaite; il veut du moins qu'e}le coûte cher aux vainqueurs, et redouble 
ses feux.. f a: 

_»On avance, en avance toujours, Soit. méprise, soit excès d'ardzur, la 
colonue de Brûlé, qui devait tourner le flane gauche du.promontoire, a pris 
la même direction que celle de Victor, Elles arrivent ensemble au piel de la 
rnontagne escarpée sur laquelle la, redoute est assise, st‚la gravigsent à l'envi. 
Chevaus de frise, aba:is, entraves de toute sorte se multiplient gous leurs pas. 

La fiarchp-en est ralentië) iton arrétäëg. Tout est arràché, franchi. Les chefs 
donnent |'exemple; les teprésentäats de pertple, tantôt à la tête, tantôt sur le 
flanc des colonnes, prodiguent aux soldafg des encquragements dont ils n’ont 
pas. besoin: &TÁ fnèut des ‘tanoug enneümis, én: distingue Dugommier avec sa 
belle figure et ses cheveux blancs. il sourit à ses troupes et pressent leur, 
triomphe. « a et P 

» on est sur le bord dû: fossé;'on' Te comble et l'on passe ; d'habiles tireurs, 

disposés à droite et:à gauche, et-visant aut embrasures; ont éteint le feu deë 

pièces ; les gohelles sont dressées;ons’y Élance; on est répoussé à coups de 
fusil, à coups-de baïonnettes; les grenades pleuvent et éelatent dé toutes parts, 
nombre de braves tombent, muis Sont aussitòt remplacés, le parapet est escala- 
dé. Victor, quoique blessé, saute un des premiers dans la redoute, et tous l'ont 
suivi, Brûlé et les siens s'y jettent avec la même impétuosité… 

» 0 surprise ! cette enceinte est déserte ! l'ennemien a disparu cemme par 
enchantement… Pas un seul homme !… Silence terrible !…. Îlest rompa tout 
à coup par mille décharges meurtrières qui partent d'une seconde enceinta où 
lennemi s’est précipitamment rétiré ; Tes répùblicains recutent et sont: forcés 
de sortir comme ils sont entrés, pär les embrasures.… La redoute, par bonheur, 
n’a pas de flanc ; on peut donc se rallier dansle fossé ; on se rallie et Pon re- 
monte. Même feu , même retraite ; mais l’ardenr de ces intrépides soldats, 
loin de se refroidir, croît avec les obstacles et le péril : d'un troisième et der- 
nier élan ilsemportent le retranchement et abordent l’ennemi corps à corps… 
La scène change alors ; fasils et canons se taisent ; à l’éclat de leurs explosions 
succède la plus profonde obscurité ; on n'entend plus que le cliquetis sec et 
précipité du sabre et de la baïonnette, les murmutes entrecoupés des combat- 
tants, puis, par instants, le cri aigu de ceux qui sont frappésetle râle de ceuz 
quiexpirenf… . En ae et SR aen - 

» Cen est fait, l'ennemi ne peut plas tenir ; il cède, itfeté, il abandonne aut 

£ républicains cette redoute qu'il a-défendue avec àng valeur inutile, où huit 
cents des siens sont couchés dansla fange et dans le sang… Les tambours fran- 
gais battent un rappel ; nos soldats se réunissent et se forment en bataille, 'ar- 
me au bras, tout frémisgants desfa double gmôtion du combatet de la victoire. „ 
ame 8 








… Théâtre-Royal-Fraunrcais. 
Samedi 5 décembre 1846. . ( Représentation n° 73.) 
Ees Huguenets, 
Grand opéra en 5 actes. 
CBANSE: 
__ Au 2me acte: Pasde Deur, dansé par Mile Petit, première danseuse no- 
ble et M. Collet, Gn of je en 
Vala longueur du spectacle on commencera à six heures et demie. 
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L'administration dudit Théâtre informe le public que quelques Pp: 
étant vacantes pour l’emploi de Surnuméraires Choriste 
que pour aelui de figurantes danseuses , les personnés qu 
raient se faire admettre en, cette qualité , sont priées de vouloir biert: 
à MB. PICARD , rógisseur-général , demeurant rue dite Denndweg ‚+ 












n° 106. Ras 
Les lettres non affranchies ne seront point redues, 


| Cours des Fonds Pablics. d 


Í Int, 





















Bqurse de Pdrië dui Décembre. 





Cinq pour cent ee 
France ... Troispourcent . … 

(Erprunt Ardoin . 

À Ane. dafférée .. 

Espagne .. Nouv. dito . , .. 

Dans Passive .……,.. 

rtifteats Falconet”, 


. . . © 
se. 
RE 





ee et 






























 Pays-Mas. «\Detteactive. . ‚sw. 5 
EEN NER ACTIVE pee ventie |: 
ette, SBER ETT E =. 

we NO te” (Bäúqüebélgs.’. ee. Î == 


États-Unis . 


Notre Bourse a ouvert avec de grandes dispositions à la hause, le 3 p- ce 
atteint 82-15 et le5 p.c.11820 Lorsqu’on a répandu le bruit que le roi 
manifesté l'intention de rappeler son ambassadeur à Londres, quand on: 
Eonnaissance de la nouvelle donnée par le Globe anglais qui annonce & 
di dernier le comte de Montemolin (Rey ad „J“re) avait étó regu on ‘au 
par lord Palmerston, auquel ila rendu sa visite en restant pendant une h 
en conférence avec. le noble lord aux Foreing-office, les fonds et les c 
ont alors baissé jusqu’à la clôture, le 3 p. c. fnità 81-75et le 5 p.c. 1174 
Nord, qui avait monté à 641-25, finit 632-50. La dette intérieure d’Espagt 
en faveur à 33 1/8 33 Sa en 

La réserve de la Banque de'France a eneore augmenté, et le matin cetù 
terve s’élevait à près de 80 millions em numéraire sans compter une forte 
tie de lingots. Il est done probable que l’adininistration de co grand établi 
ment financier ne sera pas forcé d'avoir recours au crédit étranger, € 
pourra continuer les escomptes sars augmentation du taux.La diminution 458 
réserve de la Banque a eu pour principale cauge les avances ponsidérablas 
des achats de grains et la réduction continue des dépáts Ao ag d'épg 

Ikestentué en France depuis 42 jours 34 inillions d’k olttres de s 
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Période d'Hiver, 
CHEMINS DE FER HOLLANDAJS ET RRÉNAS 
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Obligations de la Banque . . 


… Heures de départ et d'arrivée de La Huge à Arnhem Ene 
par Amsterdam et Utrecht. 
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am chez M‚ Shoowevarn. Saed 


Beurs: teeg; et à Rotterdam , chez S. vag.BarsSnorex Hodf en 
La HATE, cliex Léopold Eehotberg , Lage Nieuws! 
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